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Par A. V a u c her, Geneve. 

Le Veralli e3t tres abolldant au Maroe partout ou se trouvent 
des maraiset des troupeaux, il y est en outre sedentaire. En hiver 
on le voit en assez grandes bandes, comme aU6si en pe:tils groupes 
de 5 a 6 individus, parlout OU il Y ades lroupeaux:. Au mois d'avriJ 
les vieux prennent leur livree de noce. Ce sont aussi oeux-ci qui, 
[es premiers perdent leur parure en automne. Ceux d'un age moins 
avance, entrent en mue plus tard, et graduellement jusqu'aux plus 
jeunes, lesquels on trouve eneore en mue, entre juin et julllet. 11 
resulle de ces mues suooessives, que l'on trouve auxendroits OU ils 
niehent, des petits d'ages differents, des oeufs prets a eclore, d'autres 
fraichement pondus, enfin des nids en eonstruction. lls niehent dans 
les marais boises, sur des ilots entoures d'eau, comme nussi sur 
[es Hots des grandes rivieres. Hs choisissent a oet effet des louHes 
de Tamarix ou autresarbrisseaux, etyelabli.lSsent leurs Jlids eu 
nombreusc compagnie. La ou la plaoe est limitee, ils plaeent leurs 
nids si pres les uns des ~utres,qu'ils se confondent, aussi n'P'5t-il 
pas rare' de trouver, dans un seul et me me nid, soit deux pouteß 
de Verani, soit une ponte de Veraui et une de Bihoreau, soit enfin 
ae Verani et de Garzette. 

L'instinct de la soeiabilite est tres developpe ehez le Verani, 
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et jamais on ne le rencontre isole. L' attachement qu'il apolli" ses 
petits est remarquable, et ils se laissent massacrer plut6t que de 
les abandonner; aussi, a cette epoque peut-on les tirer en grand 
nombre. A chaque ooup de fusil tire sur eux, ils s'envolent tous 
ensemble, tournoient un moment en l'air et reviennent aussit6t af­
fronter de llouveaux coups de fusiI. Ce n'est que lorsque le cha8-
seur s'acharne par trop apres eux qu'ils se decident a se re,tirer, 
pour revenir sit6t la nuit tombante. Dans les places de pontes les 
arabe:; mangent les petits, et ce n'est que lorsque les derniers de 
ceux-lit ont ete egorges, qu'ils abandonneut l'endroit et meme la 
conlree. Son regime alimeutaire consiste en grenouilles, lezards, 
larve:;; et orthopteres. 

L 'Oll croit generalemcu t qu' ils rechercheut les troupeaux, pour 
happer les insectes, que les vaches, les chevaux ou les moutons 
metteut a decouvert en marchant. Il suffit de les avoir etudie en 
liberte pour se reudre campte que c'est l'instinct de la conserva­
tion qui les pousseut a rechercher le,s troupeaux de vaches, chevaux, 
ou aulres animaux, qu'ils saveut eLre iuoffeusifs et pl'oteges par 
l'holIlme, aussi saveu.t-ils fort bien se servil' de cet avantage eu vue 
de leur securite. Lorsqu'ils craignent un danger, ils se rapprochent 
du troupeau et se placent toujours de maniere que l'animal ou les 
animaux qui doivent les pl'oteger soient places entre Je chasseur 
et eux-memes. Il se fait assez bien a la captivite, et au bout de 2 

ou 3 jours mange la viande gu'on lui presente. Deux sujetB, que 
j' ai gare1C plusieurs mois, affectionnaieut particulierement les gre­
Houines; les petiles etaient avalees vivantes, mais pour les grosses, 
il u' eIl etait pas de meme. Apres lui avoir perce le cnlne et lui 
a"oi1' casse la colonne vertebrale a coups de bec, ils Ja plongeaient 
dans l' eau Oll ils Ia secouaient vivement plusieurs fOLs, et ce n' etait 
gue lorsgu' elle etait tout a fait molle et flasgue, qu' ils l' avalaient. 
Ils aimaient aussi beaucoup les grosses mouches vertes qui venaient 
se poser sur la viande, restee pres d' eux; ilB les happai.ent avee une 
dexterite etonnante, jamais ils n' en manquaient une. 

Tant qu'il y avait du monde pres d' eux, ils se tenaiellt sur un 
bane, la tete rentree dans les epaules, dans une immobilite absolue, 
mais aussitot qu'ils se sentaient seuls, ou gue le 80ir approchait, ils 
devenaient inquiets et cherchaient ä fuir. 


